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Trente ans.
Le fameux cap.
Si un anniversaire pouvait lui insuffler assez de détermination pour changer sa vie, c’était celui-ci.
Elizabeth considéra son reflet dans le miroir avec un mélange d’espoir et d’angoisse. Elle avait coupé sa longue chevelure châtaine, qui dansait maintenant en mèches sauvages au niveau de son cou. La frange achevait de donner une note beaucoup plus féminine, moderne et délicate à son visage, mais elle commençait à se demander si elle avait bien fait de laisser le coiffeur lui appliquer cette tonalité auburn.
En tout cas, cela attirait l’œil, et c’était sans doute ce dont elle avait besoin pour faire en sorte que Michael la remarque aujourd’hui —  qu’il remarque qu’elle était une femme, et non juste l’assistante qui faisait partie du décor. Il était temps que leur relation décolle du niveau platonique, alors qu’elle attendait depuis deux ans à côté d’un homme apparemment décidé à ne jamais associer travail et vie privée…  Ridicule ! Ils étaient parfaits l’un pour l’autre et, quelque part dans son cœur, Michael le savait forcément. Depuis plusieurs mois, la frustration d’Elizabeth grandissait. Aussi sa décision était-elle prise : aujourd’hui était le grand jour, celui où elle ferait baisser la garde à son patron. Au minimum, sa métamorphose parviendrait à capter enfin son attention.
Elle examina attentivement ses cheveux. Au fond, le coiffeur avait vu juste : le balayage auburn faisait ressortir le brun profond de son regard. Et le dégradé rééquilibrait ses traits, rendant une juste proportion à son nez, qu’elle avait toujours trouvé un peu long. Ses pommettes hautes se trouvaient mises en valeur, de même que sa bouche pulpeuse, le tout dans une perspective plus…  exotique.
De toute façon, se dit-elle, c’était fait, maintenant, et il ne lui restait plus qu’à croiser les doigts pour que la manœuvre ait l’effet escompté. Dès que Michael ferait un commentaire sur sa nouvelle apparence, elle lui révélerait que c’était le cadeau d’anniversaire qu’elle s’offrait, et alors peut-être…  Oh ! pourvu qu’il propose de fêter l’occasion avec un déjeuner en tête à tête !
Elle n’avait plus du tout envie d’être seulement sa compagne de bureau. Ce qu’elle voulait, c’était devenir la femme de chacune de ses journées et de chacune de ses nuits. Si cela ne se produisait pas…  Elle prit une longue inspiration. Dans son esprit, trente ans était l’âge butoir pour une femme souhaitant trouver un partenaire pour la vie et fonder une famille avec lui. Michael Finn était l’élu mais, s’il refusait de réagir aujourd’hui, il faudrait bien qu’elle cesse de nourrir de vains espoirs et qu’elle se mette en quête d’un remplaçant. Ce qui signifiait qu’elle devrait changer, sortir de sa coquille et prendre l’initiative de rencontrer quelqu’un d’autre.
Elle préféra bannir cette pensée. Pour l’heure, l’important, c’était d’être positive. « Souris, et le monde te sourira », se répéta-t-elle. C’était l’un des grands principes de Lucy, et force était de reconnaître que cela fonctionnait à merveille pour sa sœur, qui traversait l’existence avec une légèreté admirable et se tirait de chaque faux pas d’un simple sourire.
Elizabeth s’efforça de pratiquer un peu le sien avant de quitter la salle de bains. Prête à partir, elle était en train de glisser son téléphone mobile dans son sac quand la sonnerie attribuée au numéro de sa sœur retentit. Elle décrocha d’un mouvement impatient, ravie d’avoir des nouvelles de Lucy, qui venait de passer le week-end avec des amis à Fort Douglas.
— Ellie ! Joyeux anniversaire ! s’écria gaiement sa cadette à l’autre bout du fil. J’espère que tu portes les vêtements que je t’ai offerts ?
— Merci, Lucy…  Oui, absolument !
— Parfait ! Toutes les femmes méritent d’être superbes le jour de leur trentième anniversaire.
Elizabeth se mit à rire. La blouse de soie à manches papillon était une splendeur. Ses généreux dégradés de bleu et de vert intenses étaient soutenus, au niveau des bras, de motifs rouge et turquoise, jaune soleil et vert d’eau. C’était une pièce luxueuse, et qui attirait d’autant mieux le regard qu’elle était accompagnée d’une jupe crayon vert d’eau. Rien dans cette tenue ne rappelait sa garde-robe habituelle ; Elizabeth s’était, pour une fois, laissé convaincre par les cris admiratifs et véhéments de sa sœur alors qu’elles faisaient les boutiques ensemble.
— Il faut que je t’avoue que je me suis fait couper les cheveux, reprit-elle. Et qu’ils sont auburn.
— Magnifique ! J’ai hâte de voir ça. Je serai de retour à Cairns en milieu de matinée. Je passerai te dire bonjour au bureau. Il faut que je te laisse, à plus tard.
— Non, non ! Ne viens pas, je… 
Trop tard. Lucy avait mis fin à la communication, l’empêchant de s’opposer à cette visite. C’était probablement un peu bête de sa part, mais elle n’aimait pas l’idée que sa cadette vienne la voir dans son environnement professionnel ; elle s’était toujours arrangée pour que cela n’arrive pas.
A cause de Michael.
Car l’affection infinie qu’elle portait à sa cigale de sœur ne la rendait pas aveugle : cette diablesse attirait inexorablement le regard de chaque homme qui croisait son chemin. Les aventures de Lucy ne duraient jamais longtemps. Il y avait toujours un nouvel homme, un nouveau job, un autre coin du pays à découvrir.
Durant un instant, Elizabeth songea à la rappeler. Elle se ravisa : au fond, n’avait-elle pas besoin de tester les sentiments de Michael ? Il devait accorder plus de prix à sa présence qu’au charme bourdonnant de Lucy. En outre, il était possible que sa sœur et lui ne se rencontrent pas : la porte entre son bureau et celui de son patron restait souvent fermée. Inutile de vexer sa cadette, si heureuse de venir lui souhaiter son anniversaire, en cette splendide matinée.
D’autant plus qu’elles étaient seules au monde, ne pouvant compter que l’une sur l’autre. Leur mère était morte d’un cancer alors qu’elles quittaient l’adolescence, et leur père, qui avait refait sa vie à l’autre bout du pays, ne se rappellerait pas qu’elle célébrait ses trente ans aujourd’hui. Il ne lui avait souhaité aucun de ses anniversaires précédents.
Et puis bon…  Tôt ou tard, il faudrait bien que Michael rencontre Lucy, surtout si Elizabeth parvenait à resserrer leurs liens dans les semaines à venir. Aussi se résolut-elle à l’inévitable, avant de passer son sac sur son épaule et de sortir.
   
   
Le mois d’août se révélait délicieux, dans cette partie nord du Queensland ; assez frais pour qu’Elizabeth parcoure à pied les cinq pâtés de maisons qui séparaient l’appartement qu’elle partageait avec Lucy du building L’Esplanade, où se trouvaient les bureaux de Finn’s Fisheries. La plupart du temps, elle s’y rendait dans sa petite voiture et se garait dans l’immense parking de l’immeuble, mais elle préférait ne pas être dépendante de son véhicule aujourd’hui : ainsi, elle resterait entièrement libre.
Cette pensée amena un nouveau sourire à ses lèvres. Michael était vraiment l’homme idéal pour elle. Finn’s Fisheries était devenu une marque puissante, qui comptait des boutiques en franchise dans toute l’Australie. On n’y vendait pas seulement tout le matériel de pêche imaginable, mais tous les vêtements et accessoires qui allaient avec : cirés et pantalons enduits, combinaisons de plongée, ligne vestimentaire de bord de mer —  shorts, T-shirts, chapeaux, etc. La diversité des articles proposés était extraordinaire, et Michael devait gérer tout cela. Elle admirait son habileté, la manière dont il dominait toujours le jeu des affaires, sans jamais négliger une étape. Elle aussi aimait montrer sa maîtrise dans tout ce qu’elle faisait, avec précision et efficacité. Ensemble, ils formaient un tandem de choc. Lui-même l’admettait souvent.
Il suffisait maintenant qu’il accepte de passer au niveau supérieur. Elizabeth était sûre qu’ils pouvaient faire équipe pour la vie ; ils seraient très heureux. Après tout, Michael avait trente-cinq ans et, comme elle, il devait se mettre en quête d’une partenaire côté vie privée. Il n’avait tout de même pas l’intention de rester célibataire jusqu’à la fin de ses jours !
Au cours des deux années qui venaient de s’écouler à son service, elle l’avait vu entretenir quelques liaisons passagères. Rien de sérieux. Elle en connaissait la raison : Michael était un drogué du travail. Mais ce serait différent avec elle, parce qu’elle le comprenait parfaitement.
En dépit de sa résolution, sa nervosité remonta quand elle franchit le seuil de son bureau. La porte attenante à celui de Michael était ouverte, ce qui signifiait qu’il était déjà arrivé et qu’il organisait sa journée. C’était lundi, l’aube d’une nouvelle semaine. Et le début de quelque chose de nouveau pour eux aussi, se dit-elle en prenant une longue inspiration avant de pousser la porte.
Installé à sa table de travail, un stylo en main, il était si absorbé par la tâche qu’il ne la vit pas entrer. Elizabeth ne put s’empêcher d’admirer une nouvelle fois la plastique remarquable de ce spécimen masculin : il gardait ses épais cheveux noirs coupés court pour qu’ils ne soient jamais décoiffés. La ligne stricte de ses sourcils soulignait l’intelligence aiguë de ses yeux gris. Un nez droit, une bouche ferme et dessinée, une mâchoire carrée complétaient son allure de mâle dominant.
Comme à son habitude, il portait une chemise blanche admirablement coupée, qui mettait en valeur son teint hâlé, et elle discernait son élégant pantalon noir de créateur italien. C’était son uniforme de bureau. Naturellement, ses chaussures de ville noires étaient cirées à la perfection puisque tout en lui était parfait.
Elle s’éclaircit la gorge et pria silencieusement pour obtenir l’attention qu’elle espérait tant.
— Bonjour, Michael, lança-t-elle.
— Bonj… 
Il s’interrompit en relevant la tête, ses yeux s’arrondirent, une expression stupéfaite s’imprima sur son visage. La Elizabeth qui se tenait devant lui n’était visiblement pas celle qu’il s’attendait à saluer.
Elle retint son souffle. C’était l’instant de vérité. Enfin, il allait s’apercevoir qu’elle était une femme ! Une nuée de papillons voleta dans son estomac, et elle se rappela le mantra de Lucy : « Souris. »
Soudain, le regard gris se mit à pétiller d’une satisfaction bien masculine.
— Ça alors ! souffla-t-il. Quelle coupe magnifique ! Et quelle ravissante tenue ! Vous avez fait des merveilles, Elizabeth. Faut-il en conclure qu’il y a un nouvel homme dans votre vie ?
Ignorant la cruelle déception qu’avait fait naître en elle cette hypothèse, Elizabeth se concentra sur l’aspect positif des choses : il était impressionné ; peut-être même tenté… 
— Non, répondit-elle. Il y a un moment que je ne fréquente personne. J’avais juste envie de changement.
— Un changement de première classe, assura-t-il d’un ton approbateur.
Voilà qui était beaucoup mieux ! Cette chaleur la rasséréna, et elle en profita pour continuer sur sa lancée :
— Je suis ravie que cela vous plaise. Les vêtements sont un cadeau de ma sœur. C’est mon anniversaire. Elle tenait absolument à ce que j’apparaisse sous mon meilleur jour pour la circonstance.
— Eh bien, c’est réussi, répliqua-t-il en riant. Nous devrions célébrer votre anniversaire. Que diriez-vous d’un déjeuner au Mariners Bar ? Nous avons le temps d’y faire un saut si nous en finissons avec l’inventaire ce matin.
Elizabeth se figea, la respiration bloquée, fourmillante d’espoir. Un tête-à-tête avec Michael dans l’un des plus luxueux restaurants de Cairns, avec vue sur la marina et ses yachts de milliardaires ! Son cœur se mit à battre follement.
— Ce serait merveilleux. Merci, Michael.
— Réservez-nous une table. Nous devrions être tranquilles à partir de 13 heures.
Il ramassa une pile de papiers, la lui tendit et ajouta :
— En attendant, si vous voulez bien vérifier ce lot… 
— Oui, bien sûr.
Le travail avant tout, c’était la règle d’or. Mais au moins elle avait un horizon fabuleux à contempler !
— Ainsi, votre sœur tenait à ce que vous apparaissiez sous votre meilleur jour, murmura Michael en souriant, tout en détaillant la blouse bariolée. Ce doit être une sacrée audacieuse, je me trompe ?
Il avait prononcé ces mots avec une sorte de curiosité qui déplut profondément à Elizabeth. Cette blouse était faite pour concentrer son attention sur elle, et non pour l’inciter à s’enquérir des goûts de Lucy !
— En effet, admit-elle à contrecœur. Mais son audace est du genre frivole et ne se fixe jamais longtemps sur quoi que ce soit. Elle se complaît dans le désordre.
Ce n’était que la vérité. Mieux valait que Michael se le tienne pour dit. L’idée que Lucy puisse lui plaire lui était intolérable.
— Contrairement à vous, répliqua-t-il.
Elle haussa les épaules.
— Oui, nous sommes deux opposés. Un peu comme vous et votre frère.
Les mots lui avaient échappé, et Elizabeth se mordit la langue d’avoir osé les prononcer. Son angoisse au sujet de Lucy lui avait fait perdre le contrôle. Se permettre un commentaire sur le frère de son patron était parfaitement inapproprié. En temps normal, elle se tenait sagement coite, même si elle n’en pensait pas moins.
Harry Finn était un véritable play-boy, qui se permettait des avances trop appuyées. Chaque fois qu’il venait au bureau, il déclenchait en elle de désagréables réactions. Des frissons électriques, dus au fait qu’il l’horripilait. Oh oui, elle détestait qu’il vienne ici ! Hélas, il faisait deux ou trois apparitions mensuelles. C’était peu selon le reste du personnel, beaucoup trop pour elle.
Michael se renfonça sur son siège et lui retourna un sourire amusé.
— Il est vrai que le travail de bureau n’a jamais été la tasse de thé de Harry, reconnut-il, mais je crois que vous vous faites de fausses idées sur son compte, Elizabeth.
— Je suis navrée, se hâta-t-elle de rétorquer. Je n’avais pas l’intention de…  de… 
Oh ! Seigneur, elle en perdait ses mots !
— Tout va bien, répondit son patron. Je sais qu’il a l’air de tout traiter par-dessus la jambe, mais sachez qu’il a l’esprit affûté d’un félin et une poigne exemplaire sur tout ce qui touche à sa partie dans nos affaires.
Elizabeth s’efforça de rester impassible. Superviser des croisières, organiser les excursions pour touristes souhaitant voir la Grande Barrière de corail et diriger le complexe hôtelier bâti sur l’île Finn, c’était une occupation de vacancier professionnel, à côté de ce que Michael accomplissait. Son opinion ne changerait pas d’un iota.
— A l’avenir, j’essaierai de le considérer sous cet angle, lâcha-t-elle.
Elle avait dû s’exprimer sèchement, car son boss éclata de rire.
— Je suppose qu’il vous agace avec son flirt continuel. Ne vous formalisez pas. Il se comporte ainsi avec toutes les femmes. Il fait cela pour s’amuser.
C’était sans doute à se tordre de rire, songea-t-elle, piquée au vif, mais elle abandonnait l’hilarité de ce jeu à Harry Finn. Décidément, elle détestait ce personnage.
— Bon, je m’en souviendrai, dit-elle, prête à tourner les talons. Je vais vérifier ces documents et réserver le restaurant.
— Entendu. Nous pourrons parler des relations entre frères et sœurs en déjeunant.
Il n’en était pas question, se dit-elle en retournant s’installer dans son bureau, non sans fermer soigneusement la porte communicante derrière elle. Ni Lucy ni Harry Finn n’occuperaient le temps de conversation si précieux durant leur déjeuner ! Elizabeth était déterminée à le faire fructifier pour commencer à bâtir son futur avec Michael.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

EMMA DARCY

Un incorrigible séducteur

Harry Finn, le frére de son patron, représente tout ce qu'Elizabeth
déteste. Aussi, quand ce play-boy lui demande de venir travailler
avec lui pendant un mois, en tant que directrice du complexe
hételier que le groupe Finn posséde sur une ile paradisiaque du
Pacifique, est-elle tentée de refuser. Mais, consciente qu'elle a
besoin d'un important changement dans sa vie a |'aube de ses
trente ans, Elizabeth finit par se laisser convaincre. Au risque de
devoir supporter cet homme odieux...

Sous lassaut de la passion

A la seconde ol son regard croise celui de Michael Finn, Lucy
sent son cceur battre la chamade. Comme dans un réve, elle se
retrouve trés vite dans ses bras, envoGtée. Jamais Lucy n'a connu
un tel bonheur. Alors, méme si une voix en elle lui répete que
cet homme lui brisera le cceur, qu'il est trop riche, trop beau et
trop brillant pour s'intéresser a une fille comme elle, elle refuse
de I'écouter. Qu'importe ce que |'avenir lui réserve, Lucy compte
profiter de chaque seconde de cette passion inattendue...

Un séducteur invétéré. Une ile paradisiaque.

Comment résister a la passion ?
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